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2.
Tu n’entendras plus dés laube,
Fredonné dans un frisson,
D’une voix qui tremble et qui se dérobe,
Un couplet de ma facon;
Pour toi le soleil, la lune
Auront des levers discrets,
Car je nirai plus sur la dune
Pour leur conter mes doux secrets.

3.
Mais quoi vous pleurez, je trembie,
N’en croyez rien, je mentais, ‘
Ce que je ressens, hélas! point ne semble
Aux mots durs que je chantais,
Allons pardonnez mes rimes
Et votre moment d’émoi
Répondez: estce un si grand crime,
Chere, de vous vouloir toute a moi?



